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Les lettres et envois doivent étre adressés su RAcTEUn. On cst instamment prié d'nflranchir.

TEYIMPERA NCE. " rir...... Oh! na mère, je vous conjure, ne me demandez
" pas d'allcr chez mon oncle...... " Et en prononçant ces

Ivrognerie et Miisère. paroles, il cachait son visage dans ses mains, qu'il tenait

C'était un Samedi soir; la pluiotombait par torrents...... appuyées sur la table.

Une femme de" lante taille était assise dans une pauvre Il s'en suivit un long silence qui ne fut interrompu que
maison, sur la seule chaise qui restait. Malgré sa mai- par la petite fille : I Maman, dit-elle, vous m'aviez promis

greur extrême et les traces que la misère et le chagrin " de me donner à souper, lorsqu'Edouard serait de retour ;
vaienit empreintes sur sa £gure, on reconnaissait encore en ccje vous en prie, j'ai faim, donnez-moi donc un petit mor-

elle les vestiges d'une fe!inme aussi belle qu'aimable. ETle " cean de pain...... Vous ai-je donc fait do la peine, chère
chantait à d.rmi voix, sur un ton doux et plaintif, pour cal- " petite maman, pour que vous ie m'ayez rien donné -à
mer les douleurs d'un petit enfant malade dont les cris dé-' " manger aujourd'hlu'i ? Je n'en puis plus. Mais pourquoi
chiraient le cœur; à côté d'elle était assise sur le plancher, " don pleurez-vois ? " La mère, pressant cette chère pe-
ue petite fille le regard douloireuseient fixé sur sa mère, tite, ne put lui répondre que par ses sanglots. En ce moment
et semblant lui Jemander quelque chose. La pauvre mère, 1 Edord levait sa tète de dessus la table; son Visage était
naàvtée de docieur, cherchait à sourire à son enfant. Pour revenu à sa ptleur naturelle et cet tir de vivacité, qu'il
cacher les I rnes qui coulaient sur ses joues, elle disait à avait un instant auparavaut, avait l place à labatte-
voix basse :" a chère enfhnt, il va bientôt arriver, et nent ; i s'avance vers sa mère, lui passe ses brns au cou

alors ria bonne petite fille aura à souper...... "et l'e rasse avec tte l'efiîsiou d'un bon cSur: I Chère
Un .aoment après la porte s'ouvre pour laisser entrer un et 'ecIre mère, lui dit-il, pardoiiez-moi, je vous en prie.

(0fu 1 dont la bonne mine et la beauté se faisaient jour à I Je nic savas ce que je disais. Oh ! je vous en conjure,
1ravers les haillons dont il était couvert. " Ils n'ont rien le ne mc faites pas mourir tvec ces larmes que vous versez

" ula m'avancer, ina chère nianan, dit-il d'un ton de " et qui nie reprochent le malheur quej'ai ci d'augmenter
!" espoir. Ils disent que mon père ne fait que boire, et Vo Chagrins par ia désobéissance. Je pars tout (e

".qu'ils courent le risqne de ne pas étre payés pour ce qu'ils " site... Après tt, il lic lit mc traiter plus durement
" nous ont déjà donné...... " Le pauvre enfint, étouflpa qu'il l'a it l'nutre j Ma mère, ma chère mère,
ses saniglots, ne put en dire davantage. La malheureuse prenez Un liet de courage, je vous on coîjure ; priez pour
femme reste quelques moments muette de douleur. Enfin, moi, je vais vous chercher du pain.
reprenanît quelque force: Il Eh bienî, Édouard, qu'allos-nouls 1 ldlotErdd-réoluiquva d l mère éplorée en le pressant
Sdevenîir i... c'est demain Dimîanchîe, et nous allons cer- i comntre son ceur-mon E dourd, ce serait avec joie que

ltnineet mourir de faiiî, à moins que tu n'ailles dle ij"je ferais le sacrifice deisa vie, o u épargner la moindre
nouvean........ (elle n'osait prononcer le mot) chez ton
oncle pour lui demander quelques chiclins. Il me semble
que si tu lui fais connaître l'affreuse misère à laquelle

a nous sommes réduits, il mue pourra nous refuser........."
L'enfant essaie en vain de cacher la peine que lui cause la
proposition de sa mère ; ses joues si pâles se teignent
tout-à-coup d'un ronge écarlate par la violence qu'il se fait;
son bel eil si doux brille d'un éclat iniaccoutum.- Oh !

ma mère, s'écrie-t-il, que ne demandez-vous ! Non, ja-
mais, jamais! J'aime mieux mille fois souffiir les horreurs

"rde ha faii, j'aime mieux quêter...... J'aime mieux mou-

peine à un enfant qui m'a toujours été aussi bon et aussi
" soumis que toi, mon cher; ti sais que ce n'est pas pour

" moi que je te prie de faire une démarche dont la seule
pensée m'accable autantque toi......... Mais (cn lui mon-

c trant ses petites sours,) c'est pour leur amour que tu vas
" m'obliger, et que ti vas encore cette fois montrer ton bon
" cœur pour ta mère. "

Demeurée seule, elle s'agenouille, et prie en tenant en-
tre ses bras ses enfants qu'elle arrose de ses larmes. Il est
impossible de dire combiert les instants qui s'écoulent pa-
raissent ennuyeux, longs à cette mère dont le ceur était
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bii é par tant de douleurs.. Bien des fois elle se leva, et!" qui m'as ôté mon enfant, c'est toi qui as déchiré le cour
ouvrit la porte potrretarder at-dehors ; mais elle ne pouvait de la femme que tu avais fait le serment de rendre heu-
percer les ténèbres dont l'épaisseur était encore augmentée " reuse ... "

par Porage' qui tombait. Elle prètait l'oreille an moindrej Le malheureux père de famille, stupéfait, ne pouvait ar-
bruit iqu'elle croyait entendre..... Enfin elle reconnut les ticuler un seul mot.-Son ivresse s'était complètement dia-
jus do l'enfant si cher à son cœur. Il rentre, cette fois-ci sipée à la vue de cette triste scène. Sa conscience lui adres-
apportant quelque nourriture. Mais il ne dit pas à sa mé- 'sait des reproches aussi mérités et plus sèvères encore qtu
re avec quel mépris il avait été repoussé de bien des por- ceux de sa femme.
tes, quelles insultes il lui avait fallu recevoir partout. Il ne Pour apaiser ses remords et oublier son chagrin, il court
lui raconta pas dans combien d'endroits on lui avait dit que' à auberge voisine et s'enivre ! . - Mlnuel dc Tem-
ça ne convenait pas de donner du pain qu'on avait tant de pérance,
peine à gagner, pour nourrir un ivrogne, avec ses paresseux
enfa'nts ; il ne lui dit pas quels affronts il avait reçus pour
son amour, ni combien de fois il avait été forcé de se jeter 'omule Heureux.
aux genoux de ceux qui le repoussaient en les conjurant de

hii onnr u peit orcau e pin oursa orect es Le bonheur est un de ces mots mnagiques, restes mystérieux d'une lanigutlui donner un petit morceau de pain pour sa imère et ses etobieiu n 'uaLpu ecam uissztmhi
-n. ý ý ftanciennei et ou½lie, qui ont d'autant plus de charme qu'ils sonti momr

petites Soeurs qui mouraient de fitim. 1NMais la fièvre mor- compris, et que les uns traduisent et commentesnt selon les dispositions de

toile qui colrait de pourpre la figure de son enfant,et les leur cSur, tandis que d'autres se contentent le jouir du son harmonieux
larges gouttes de sueur qui tombaient de son front, racon- dont ils frappent loreille. Jeté au milieu de nos langues séches et posi-
taient plus éloquemment qu'aucune voix, à cette mère in- tives, il ressort. brillant et gracieux. Il se laisse manier par l'enfant et

n par le vieillard, sert de jouet à toutes les espérances, exprime une foulefortunée, ce que sou enfant avait souffert pour elle. es de besoms divers, et présente un appât qui séduit égilement 'homme lé-
forces étaient épuisées: il tombe sans connaissance entre ger de cour et l'homme aux pensées graves, l'homme droit et austère et
ses bras. Aux premiers cris de cette pauvre femme suc- l'homme criminel et dépravé. Chacui l'interroge et le contemple ; cha-
cède un long silence..... Puis revenant un peu à lui-m me : cln lui dit: Qu'es-tu ? d'où viens-tu ? donne-toi . moi ! Sans en appro-

Ma mère, dit-il, prenez nia main, mettez-la sur votre rondir la signîficaion, on l'aime, on y croit, on le caresse, ou en fait un
dieu. Et cependant, le bonheur, tel que les hommes le comprennent,

Scoeur...Poîurqtoi pleurez-vous? ajota-t-il après ne 'nest pas le but de la vie ; il en est une circonstance, un accessoire. Il
" pause, pourquoi pleurez-vous, mna mère? est-ce parce n'est pas lon plus le premier besoin de l'âme ; car elle en ressent d'autres
" qu'aujourd'lui vous avez lui enfant sur la terre, et que' beaucoup plus impérieux, alors iênme que celui-là semble msomentand-
" demaip il sera au ciel ? Pourquoi pleurez-vous I... je m'en I ment satisfait. L'idée que le bonhrur est le but de la vie, fait que les
" vais quitter ce monde si plein de misre, ce monde où !hommes délaiseent, pour le poursuivre. ce qui seul pourrait les rendre

lheureux ; et l'idée qu'il est le premier besoin de Piie, fait que les biens
"ots&n'atvcz ieu que du chagrin et des soucis, pour ce ciel iqui se reIent pus son apparence et qui sic lont pas entrevoir comme

Ssi benu, dent nons- avons si souvent parlotus les detîx. résultat, ssit mécoiuiis et dédaignés. Le bonheur tient le même rang
" .Te n'ai plus qu'un moment de vie : déjà je sens mies yeux paeui la éîénements de la vie que l'inagination pariai les facultés de

" qui se ferment à la IuLmiere. La mort à déjà lit main sur: esprit. C'est la parure. le luxe de P'.istence, l'air tiéde et embaumâ

"<moi ; je n'ai qu'un seul regret ei quittanut si jeine la vie, , 'i .oin, souille sur nos camingnes et y fait écore mille fleurs,
qu'une scle iinuit froide sudit pour flétrir. Il apparaît eoiiie exception

« ô mn mère, c'est d'être sparé tic vous....Aht ! si je o- comme réeélationi d'un ordre de chues supérieur, comme reflet qui dora
< vais vous emmener avec moi ! mais j'espôrc e VouI S tantôt le nomimet, tantôt las base de quelque destiinde. in2uis qui ne 'Urrête

a allez bientôt me suivre...... " Les mois itt'il Viul tut ei- Jiis lOngtems nu mili' îes tri es ombres de li terre.

cote prononcer étaient inintelligibles. Sa tête ze penIsa ' bolner, et je ne t eux alrklr que de celui qce pr ocu rent les circon-

sur le sein tde sa mère ; puis poussant un profoed et dernier sîtanes extérieures, c t quebliefois exalté comme l'snique ch'se néces-

soupir, il laissa échapper sont âme pour aller n ciel jouir, ie, et queljueiis rabaissé mie daingereix et midiuia. Il semble
devoi dispeiser de toute autre reeiiarcli. On le possède. et peut-être

comme il l'espérait, d'une meilleure vie. Et lit mre, trop s'est-ce que por un jour ; mais, tamdis qu'il vous bere douement, un

infortunée, tomba sans parole et sans force sur le cadavre Va irendrait pour un iii.-eiisé, si nu suiopir, s'échappant du itfio de votre

inaînimé CIO son enfaulit........ ceur, disait que pour vuisi ce n'est point assez, qu'il est îles profinlcurs

Plusictirs heures s'étaient écoulées toujouîrs évanotie, dari voitre finir que le bonheur ic put ni combler nii éclairer, c'il nap-
tote porle il lua conscience ii pnix ni pardon, ct que vous entrevoyez, bien au-

elle le tenait entre ses bras ; on 1 t dit miorte, et aussi dé de-là, le choses d'un prix inîlinîi qlui reip!eudisseit de pureté et de lumière.
livrée à jamuis dos peines et des misères le cette vic.j Lorsqui'ui homme heureux cherche Dieu, on dirait que toutes les lois do
Tout d'un coup, la porte, poussée violemmeut, souvre ve l sagse et de la raison sont renversées. C'est comme u contre-sens.
fracas, et un bomme ivre, rentre en chanelant.,. Il re-î Qu'a-t-il à faire du bonheur é:eruel, des consolations de l'iangile, sIc
garda d'un air stupide autour det lui, comerie pour coutilmt- promeves de la grâre, lui dont les greniers sont pleins, dont les ciants,

tre.où il se trouve. A la fin il reconnaît sa femme, ''élan- come de jeunes plants d'olivier, entourent la table, lui dont lta femme est
t ., chaste comme Rachel et fidèle comme Sara. lui qui igaiore les soifl'srnces

c.vers elle, lat Saisit par le bras et IL tire avec brutlité. lâme et celles du corps ? oh ! quand on a une si belle teînt dresse
'Un profond soupir qu'elle pousse, indiqjue qu'elle revient ici-bas,. peut-on se laisser aller à de tristes penasées, à de sombres appréhen-

à olle-ntume... puis Palpercevaint, elle se relève et lui montre cions i La religion dhoit être le bonheur de reu qui n'en ont pas d'autre,

le cadavre de son enfauit :--" Le vois-tii, s'écria-t-elle, le j la rieliasse de ceux qui sînt pauvres, le refuge de ceux qui cont sans asile,

" reconuais-tul sais-tu qui a écrtsé cet eliîf.nt sous le poids l'espoir île ceux pour lesquels il n'est plus une seule cspérance sir la terre.

des peinies et (les ngoisses 1 sais-tut lui itti it eoîttié eu , Envoye:-lui tous ceux-]i. Elle a quelques bonnes paroles à leur adresser,
«, di èeines sit entrée ts le saistuo i la paureté, n jt et il serait cruel île les enmpuêeher d'avoir recours à ses compassions. Tel

partago,st le langage du ionde. Son étonnement est extrême, quand un homme
" misère et la honte i qui it rempli la coupe de cet eiiîliît jeuniie encore, quand un heureux du siècle, un être à qui tout sourit, arri-

" d'tit fiel si amler, qu'il Cin ua détourné ses lèvres, et qu-il ve au port, non pas poussé par la tempête, meais conduit doucement par

n'a ptî en supporter l'atnsertume T Meustre ! ai-je besoin un vent qui cuRen à peine les voiles île sa barque. Il lui semble qu'il aurait
mieux valu continuer à voguer, tandis que la mer était calme, jouir de

r dsgmnimensité des ciceux, des ondes étincelantes, de l'éclat et de la pureté
oeur dO ce tendro enîftnt T C'est un lpèrc ivrogne, c'est toi des beaux jours, au lieu d'aller jeter l'ancre dans qudique baie retirée,
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d'où la vue est bornée de toutes parts. Mais que Dieu est bon de con-

fondre le, faux raisonnienents de la sagesse humaine, en se choisissant, de
loin n loin, pour serviteurs et pour disciples, des hommes qu'il n'attire
pas à liti par la roie dc afllictions ! Une telle direction de la Providence
ne proclame-t-elle pas hautement qu'il ne veut pas être le pis-aller de sa
célature, et que les biens de lia terre qu'il lui accorde quelquefois pour un

picu de temup3 laissent dans l'âme un vide immense, des besoiàs infinis,
qu'une seul de ses grâccs spirituelles parvient mieux à satisfaire que tou-

os le<joies d position et d'aefection naturelle, et que tout le bien-être de
la vic e

Dieu se i(mtre à nous comme le Diu des afiligés et comme le Dieu
d,>% hreux.YAux uns il dit qu'il est plus puissant que leurs douleurs,
qu'il peut les sanctirier et leur donner. en échange de ce qu'ils ont perdu,
la paix de l'anc et la joie de lui appartenir. Aux autres il dit qu'il est

piu puissant lue leur bonheur, que sa gratuité vaut mieux que la vie, que
soli pa'.rdon vaut inieux que la santé, lue les richesses. que les affections

les plus pures. Le Soigneur apparaît comme le Dieu jaloux qui veut occu-
phr la première place dans des cours brisés et dans des coewts joyeux, et

qui sait renverser les obstacles que le bonheur élève entre l'àne et lui,
.ussi bien que ceux que la souffrance et la détresse font naître. Oh ! si

Dieu dispense quelquefois des leçons salutaires de l'épreuve un petit nom0-
bre du ses enfants, qui le cervenit cependant et qui le glorifient au milieu
d'une douce et paisible existence, ce n'est pas qu'il juge que l'épreuve ne

puisse leur être utile, oit qu'il veuille les priver des fruits excellents qu'elle
procure. Ni, ce sont des témoins à sa gloire. Leur bonheur célèbre
le triomphe de leur Dieu sur toutes les illusions de la vie, sur tout ce qui
cuserre le coeur et le retient captif, sur tout ce qui d'ordinaire endort la
couscience et étend un voile épais sur l'intelligence des choses spirituelles.
Voyez, dira peut-être quelqu'un, frappé de leur vie chrétienne et exemple
de peines, ils ont songé à l'éternité, et le temps présent leur était si doux !
Ils ont crié à Dieu du sein de leur félicité, comme d'autres lu sein de
leur misòre. Que leur manquait-il donc 1-11 nous manquait la connais-
sance de la vérité, la délivrance du péché, répondront-ils. Il nous mnan-
quait le pardon de notre Dieu Sauveur,l'assurance d'une gloricune irnmnor-
talité, l'amour de notre Rédempteur. Qu'eussent été tous nos biens sanis
ceux-là ? De quoi aurions-nous joui avec une conscience troublée ? Est-
cc que le bonheur extérieur de la vie peut tenir lieu de paix ? Mais, à
moins que Dieu ie mette sur cette réponse le sceau dle sa grâce, elle ne
sera pas comprise, etle lhrétien heureux restera ue énigmne pour celui
qui n'a jamais envisagé la rcligiou lue comne cOnisolation de ceux qui
pleurent, et dernière ressource de ceux auxquels tout manque dans le
monde.

Il n'enl ct pas minsi vrai ecp<lnit gA ec.t par beaucoup die tribula-
Lions que l'on arrive au royaume des cieux. Les plus heureux éprouvent
de ces peines'secrtes <lui précédent la iuuvelle naissance, le ces aLgois-
ses, de ecs craintes douloureuses, qui le fout aMissi pisser par les tribula-
<ions salutaires. Le trileai d i la vie est allégé pour eux, mais pourtant
ils le portent, et l- seul fait de vivre eniraîie après lui des tristesses infi-
nics qui, pour ne pias avoir toujours unu carnetCre et ne cause visibles.
s'appesantissent Cependant sur l'àme, comme les nuages qui s'amonicèlent,
se dissipent, ci reviennent atu-dessu de nos têtes par un jour d'été.

Le bonheur incomplet dont juuuiisseit le,, plus heureux de la terre ne
saurait les soustraire à la puis<sante action de l'Es prit de Dieu. Dès 11e
leur conscience parle, ll'ciifaiudage de ce bonheur s'écroule, et ils ie peu-
vent le reconstruire que lorsu'il leur est donné d'y ajouter le bonheur
d'une ame régénérée, qui n'a plu3 de criintes, ni pour le temps, ni pour
l'éternité.

Le bonheur, dont Dieu n'est pas la base et qui n'c3t pas purifié par son
amour, me paraît ressembler à une tcrre embellie et parée de touis les tré-
sors de la nature, mais qu'aucun ruyon de soleil n'éclaire. Tout y est
froid et inanimé. L'ombre des arbres ne se projette pias sur les prairies ;
le ruisseau coule sans étinceler ; la neige couvre le sommet des munts d'un
manteau terne et monotone ; les fleurs sont sanis couleur, et les lointains
se perdent dans de sombres vapeurs. Mais que le soleil paraisse, qu'il
verse ses clartés sur ces champs, sur cette eau, sur ces monts glacés, quel
éclat ! quels merveilleux ef'ets de lumière ! comme tout se réchauffe, se
dessine ! Depuis l'humble arbrisseau jusqu'au glacier, depuis ce qu'il y a
mde plus petit jusqu'à l'objet le plus grand, quelle vie ! *Le Soleil de justice,
Jésus-Christ, le Puissant et le Bon, répand sur la vie de ses enfants d'ad-
mirables clartés, que les heureux accueillent comme plus précieuses que
leur bonheur, et les affligés comme des dédommagcments de tous leurs
maux.-Semeour de Paris.

COLL.ABORATIOIN.

Du Renioncemnent à soi-ankne.
Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il
renonce à soi-meime.... car quiconqua
voudra sauver son âme la perdra, mais
quiecoque la perdra pour l'amour de moi,
celui-là la sauvera St. Luc IX: 23 24.-

Nous avons vu, dans un article précédent, que Jésus
demande à ceux qui veulent devenir ses disciples, le sacri-
fie complet de ce qui forme le "moi" on leur âme. Nous
revenons aujourd'hui sur ce sujet, avec le désir do montrer
que ce sacrifice, qui paraît d'abord si énorme, se réduit à
rien, lorsqu'on le considère sous son vrai jour, c'est-à-dire,
comme la délivrance de l'état le plus affreux et comme le
premier pas dans la vie de Dieu.

Lihommc n'aime pas ce verset d l'Évangile. Il lui
semble qu'obéir à ce commandement du Seigneur, c'est se
dégrader, c'est profaner ce qu'il y a cn lui de plus élevé et
de plus pur, et il est tout prôt à accuser le christianisme de
nl'avoir fait cesser les terribles sacrifices humains, que pour
établir sur leur mine, le monstrueux sacrifice de l'homme
moral, avec ses nobles facultés, avec ses saintes affections.
Comment lirait-il sans indignation des passages tels que
ceux-ci: " Si quelqu'un vient à moi et ne lait pas son pè-

re, sa mère, sa femme, ses cnfants,.scs frères, ses soeurs,
" et même sa propre âme il ne peut être mn disciple. "
[St. Luc XIV, 26]. " Quiconque voudra sauver son âme
; la perdra, mais quiconque perdra son ame pour lamour
cde moi, celui-là la sauvera. " (St. Lue IX, 24). Ces paro-
roles ne tendent-elles pas à briser les liens les plus sacrés, à
dccou rager les eflorts les plus nobles ? La conscience ne
proteste-t-elle pas solennellement contre de pareilles doc.
trines ?

Ces cxclanations et bien d'autres encore sont naturelles.
L'Esprit de Dieu nous avait avertis, <lès la naissance de
Jésus, qu'il serait un signe auquel on contredirait, ou qu'il
serait on butte à la contradiction (St. Lue 11, 34.). Mais ce
qui nons paraît nullement raisonnable, c'est que ces hom-
mes si prompts à contredire, ne se demandent pas sérieuse-
ment, une .fois dans leur vie, si ces exigences de 'Evangile
n'auraient pas leur raison dans notre état moral lui-même,
si elle ne serait pas la seule réponse que le ciel pouvait
donner aux soupirs le la terre.

On a beaucoup écrit sur la folie et le scandale de li
croix et les hoinnies n'ont pas fitit difliculté (le se laisser
convaincre d'une chose qui leur était déjà évidente. Se-
raient-ils aussi bien disposés à se laisser convaincre do leur
propre folie ? Eux qui ont si souvent appelè lc Crucifié à la
barre de leur superbe raison, voudraient-ils comparaître de-
vant lui et répondre à ses accusations ? Car, il a quelque
chose contre vous, cet Homme de douleurs, ô vous, qui, re-
notivelant chaque jour Podieux sarcasme d'Hérode, le ren-
voyez de tribunal en tribunal, revêtu d'un habit éclatant,
comme pour vous moquer de sa prétention à régner sur
vos âmes !-Il y a bien des folies sous le soleil, mais la fo-
lie du pêcheur les dépasse toutes ; il est perdu, perdu sans
ressources, et ne veut pas cn convenir et il , sCr.ndalise de
cette doctrine qui lui dit: " puisque tu es perdu, renonce à
la folie de vouloir te sauver selon les moyens qu'enseigne
la sagesse humaine, et abandonne le soin de ton salut à
Celui qui a quitté les cieux pour l'accomplir." Mais lhorn-
me ne veut convenir ni de sa perdition ni de son esclavage;
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i se droit grand> hereux, libre et l'Evangile ne lui parle
que d'humiliation, de soufrance et d'asservissement: con-
met 'éouterit-il?

CepdntPhot n'est pas libre, car un étre n'est li-
e loisqu'il peut se développer d'une manière confor-

mât la nature, que Dieu lui a donnée et atteindre le but
de son existence. Or le péché, l'état du péché, n'appartient
pas à l'idée~de l'homme, ce lui est quelque chose d'étranger:
c'est. pourquoi le "nioi" proteste [Romains VII, 15-17].
Mais il a beau protester contre le péché, il le fait, il s'y
livre, il le laisse entrer en lui. Voilà donc un élément hé-
térogène ajouté à notre nature, et qui finit par la dominer
et Pentraîner entièrement hors de sa spîhére ! Aussi qu'ad-
vient-il ? c'est que Phomme ne parvient jamais au but de
son existence, à Dieu, à sa ressemblance. 1 s'est révolté
contre Dieu, il a renié son origine et sa race, il a voulu
étie indépendant de Celui en qui seul il a le mouvement
et l'être, et maintenant il erre, cherchant à tâtons Dieu et
la vérité, et il retombe toujours dans la servitude de ses
sens, de ses passions, du monde, du démon : il avait un
maître, qui était à la fois son créateur et son Père, à cette
heure il est le jouet de mille maîtres impérieux et trom-
peurs.

L'homme ayant abdiqué sa liberté n'a plus de gloire
devant Dieu et la gloire qui vient des hommes ne petit
étancher sa soif de bonheur. Que lui importe une connais-
sance, même universelle, si elle ne doit avoir d'autre réstul-
tat que de lui démontrer l'étendue de sa misére, les bornes
de sa puissance, la profondeur de l'ubîm qui le sépare de
" ce Moi infini et éternel " dont notre moi n'est qu'un
mystérieux reflet! Qu'importent la gloire, les richesses, les
honneurs s'il ftut toujours entendre les accusations dle la
conscience et si ces accusations ie cessent tin instant sur
la couche funèbre que pour retentir dants le séjour éternel
du mal, des ténèbres et du désespoir ! Si tu es heureux, ô
homne, pourquoi ces tourments dle conscience, pourquoi
ce vide dut cSur, pourquoi cette ugitation perpétuelle, pour-
quoi cet ennui qui te dévore ?-" Que ne uis-j vous
donner toute mon expérience ! que ne puis-je vous luire
voir l'ennui qui dévore les grands et la peine gniî'ils ont à
remplir leur journée ! Ne voyez-vous pas que je meurs de
tristesse dans une fortuuie qu'on aurait et, peine à imaginer?
je vous proteste que tous les états laissent un vide atîreux,
une inquiétude, une lassitude, unie envie de connîîaitre autre
chose, parce qu'en tout cela rien ie satisfait entièrement.
" Oi n'est cin repos que lorsqu'on s'est donné à Dieu. "
Mme. de laiitenoii.-" Par ii ét railge renîverseinemit de
lit nature do l'homme, il se trouve que l'ennui, qui est
son mal le plus sensible, est ci quelque sorte sou plus
grand bien, parce qu'il plieut contribuer plus que toutes clho-
ses, à lui faire chercher sa véritable guérison ; et qie le
divertissement, qu'il regarde comme soit plus grand bhin,
est en elet son plus grand nial, parce qu'il l'éloigne pLus
que toutes choses do chercher le reméde à ses maux: et
l'un et l'autre sont une preuve admirable de la misère et de
la corruption <le l'homme et ci mme temps de sa gran-
deur, puisque ihîonmme une s'enmuiie de tout et ne cherche
cette multitude d'occupations que parce qu'il a l'idée du
bonheur qu'il a perdu, lequel ne se trouvant pas ci soi, il le
cherche inutilement duis les choses extérieures, sants pou-
voir jamais se contenter, parce qu'il n'est ni dans nous, ni
dans les créatures, mais ci Dieu seul. "-Pensées de 13.
I'aseal.

Telle étant la vraie condition de l'homme, l'homme ay-
ant perdu gloire, bonheur et liberté, l'homme se trouvant
égaré dans l'immensité de son cœur sans jamais y trouver
un lieu où reposer la tête, Plhomme étant perdu pour l'éter.
nité, je demande, que sacrifie-t-il ? que perd-il, lórsqu'il
vient à Jésus-Christ 1 ne perd-il absolument rien? Oui, il
perd quelque chose, car Jésus-Christ a dit lui-même aux
hommes: " Vous ne voulez pas veUir à moi pour avoir la
vie. " (St. Jean V, 40). "l Quiconque voudra sauver son
âme la perdra, mais quiconque la perdra pour l'amour de
moi, celui-là la retrouvera. " Ces paioles signifient 1° que
l'homme petit s'il le veut, ne pas venir à Jésus ; 20 que
lhomme pour venir à Jésus, doit perdre cette volonté qui
le prive de la vie; 30 qu'il doit perdre la volonté de sal-
ver son âme par lui-même et à la prétention d'en retenir la
moindre partie ; 4,0 qu'il peut, s'il le veut, venir à Jésus et
sauver son âmne. Examinons chacune de ces propositions.

1° L'homme peut-il, s'il le veut, perdre son âme, en ne
venant pas à Jésus.-" Vous ne voulez pas venir à moi
pour avoir la vie. " Ainsila seule cause de la mort éternelle
d'un si grand nombre de pécheurs est dans leur volonté
il n'est pas dit: " vous ne pouvez pas, mais vous ne voulez
pas. " Pensée terrible ! nous pouvons être ouvriers avec Sa-
tan dans l'édifice de notre malheur ! nous pouvons travail-
ler à notre propre perdition, nous avons un pouvoir si re-
cloutable et nous n'y pensons pas ! Et que dis-je, nous pou-
vons ! Est-ce que chaque fois que nous fermons les yeux
pour ne pas voir une vérité qui nous condamne, chaque
Ibis que nous endurcissons nos cours contre les appels que
Dieu nous adresse, par les angoisses de la conscience, par
le malheur, par la maladie oi par la mort de ceux que nous
connaissons, nous n'ijoiituios pas une pierre ait côté de la
balance qui penche vers l'abîme ? Est-ce que nous osons
nous <lire que nous ne sommes pas libres de nous perdre?

2° Oui, nous pouvons nie pas nwîus perdre et c'est eni ces-
sant d'a imner les ténèbres et en laissant arriver jusqu'à nous
la lumiére divine qui nous découvre toute notre corruption,
car c'est ici le sujet de la condamnation, que la lumière est
venue dans le monde et que les hommes ont mieux aimé
les ténbres que la lumière, parce que leurs ouvres étaient
mauvaises (t. Jeaut Ili, 10).

3 Il fitt perdre cette confiance cin nous-mmes qui
nous filit penser que nîouîs puvni's sauver notre âme, que
nous pouvons fiire quelriue chose qui nous rende digues de
ce s:lut. Nous devons être devant Dieu comme des cri-
iun n els destinés à lIa mort éternelle, dépourvis de ltut moy-
ci de jiustitication, condamnés à l'avance par la conscience
et n'ayant plis d'espérance qu'en unti miracle de la miséri-
corde le la grâce dlu Dieu otlnsé. Et il faut être de plus
dans une disposition d'esprit telle, que si ce miracle s'npere

pour nous en particulier, nous soyons prêts à consacrer ne-
tre âme toute entière au Diiu miséricordieux et Satveur.

Arrêtons-nous un instant. Nous venons d'énumérer tout
ce que l'liommxne doit perdre en venant à Jésus, que perd-il?
La gloire ! non, car il est priv de gloire devant Dieu.
Le bonheur ! non, car il est misérable. La liberté ! lion, car
il est esclave. La vie et par là j'entends la vie morale i non,
car il est mort dans ses pêchés, son imagination est man-
vaise et soit intelligence obscurcie. Que perd-il ? soi âme,
lion, elle est perdue, car il est écrit " l'âme qui pècher
sera celle qui mourra. " [Ezéchiel XVII, 4l, Iomains VI,
23).-Miis il perd la volonté dépravée par laquelle il per-
sévérait volontairement dans le mual et dans l'éloignement
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de Dieu ; il perd l'amour des ténèbres qui couvýrent une une humble tombe auprès de celle où repose ma femind bien-aimée, et je
ame séparée de Dieu ; il perd la folle prétention de vouloir, désire y être enseveli quand mon Dieu m'appellera a m'endormir comme

lui mortel, sauver son âme perdue pour l'éternité; il perd mes pères, ain d'y demeurer auprès d'clie jusquau moment où la dernière

toute autorité immédiate sur son âme, puisque du moment trompette sonnera pour appeler les morts au jugemenL Alors nous nous

qu'il l'a donnée à Dieu, il ne veut pas la diriger lui-même, lèverons, je l'espère, revêtus de ce corps céleste promis a tous ceux qui

mais la laisser diriger par ce Dieu qui l'a sauvée. Ainsi, le croient en notre glorieux Rédempteur, lequel est mort pour nous afin que
pêcheur ne perd, dans le renoncement à lui-même, que ce nous vivions, et dans le sacrifice duquel je Ie confie pour être mis en

qui était déjà perdu ou ce qui ne servait qu'à rendre la per- 1 ossession d'une bienheureuse immortalité.

te plus assurée. Nous avons donc prouvé ce que nous vou- I Votre ami et concitoyen,

lions, à savoiri que le renoncement se réduit à rien lorsqu'on , ANDRE JAecsoN."

le considére comme la délivrance de l'état le plus affreux. I serait facile le recueillir un grand nomUre d ces té-

Nous verrous prochainerment comment il est le -romier pas moignages, rendus par les grands à la religion chrétienne.

dans la vie de Dieu. C. R INous nous proposons de le faire, afin de porter nos conci-
toyens à rechercher la seule choie vraiment nécessaire pour

LE SEMEUR CANADIEN. les gens instruits, comme pour les ignorants.

1 Le Br. iYscy.
NAPI[ERVILLE, 245 IDECII'MBRtE 18J.' 1 eD .P s

.. _ __ . On annonce que le Dr. Pusey, dont les doctrines erronées
ont entraîné un certain nombre de ministres et de laïques

A sos LEÇTruns.-En publiant le dernier tîniéro de no- anglicans dans le ronanismie, prend maintenant parti con-

tre premier volume, nous croyons devoir informer nos lec- ire le système qui porte son nom. Il a prononcé un dis-

teurs que le Scinur Canadlin paraîtra à 'avenir toutes les cours dont le but paraît de prouver que les saites Ecritures
et elles sculcs doivent etre prises pour règle cin matière le

semaines, et qu'ufin de le rendre plus intéressant, c'est a religion et que les mincipales doctrines de l'église romaille,
Montréal qu'il sera rédigé et publié dès le mois de janvier telles que l'invocation tie la vierge Marie et des suints, le
prochain. ,Le prix de Pabonnement ne sera augmenté que purgatoire, le retranchement de la coupe, etc., sont des ill-
de trente sous ; il ne coûtera donc qu'une piastre par an- ventions modernes, condamnées par les enseignements de la

niée. Entre autres améliorations, le Semeur donnera toutes Bible. Ce discours, dit.on, a luit sensation.
les nouvelles intéressantes et plaidera d'une manière spé- liiettes.
ciale la cause de la tempérance et de l'éducation.. Nous uiandi u homme est élevé à une dignité quelconque,
espérons que nos abonnés actuels sauront apprécier nos nous nons uttendons à lui voir revêtir les sentiments et
e,.orts pour leur plaire et s'eipresseron t de nous aider à prendre les manières qui conviennent à cette dignité; et si
étendre la circulation de notre fieuille. nous nous apercevons qu'il n'en est pas ainsi, nous ne pouvons

Le pîreiier numéro du second volume paraitra (D. V.) nous emîpecher de le regarder comme idigne de la position
le 8 janvier. dans laquelle on l'a pllac. Nous aimons, disons plus, nous

rCeux qui n'ont pas volre payé le montant de leur voldons qu'un tel hommîîiue conservc sa digniüê. Or, ce qui
abonnement sont priés de le faire ai plus tôt. est vrai et important pour tons, l'est surtout pour le cliré-

tient, car il a nue dignité et une dignité à laquelle il lui est
Fragment d'une lettre de P'Ex.President d'autant plus nécessaire de faire hoiliicur queses intérêts

Jackson, les plus chers cil dépendent entièrement. De plus, cette
Il y a parmi les Canndiens de la classe instruite une ten- dignité, il est exposé à loublier, à lt perdre de vie, comme

dance trop générale à se passer tde la religion. On admet a
volontiers qu'elle est bonne pour le peuple ; mais pour peu été lintuihule et la condition obscurc, pourrait aisément rove-
qu'on se lpine re sadoir et de e fairehoncuu'iiaeie qenea

qu'on~~~~~~~~~ sepged aoretd ir-esr o 'mgn u ir -à ses anciennes habitudes.
c'est cn quelque sorte déroger à sa dignité que de s'en oc-

euper d'uine mniilière a-tive et sérieuse. Il n'en est pas le EevoIInlim col

móméue dans tous les autres pays et notamment aux Etats- i m (le mettre sous presse, lins apprenons qu'unc
Unis: là on voit des intelligences 'élite, dles om eses écté France le 2 dii cara. Le prêi-

plus distingués et les plus haut placés dans la Société, re- et a sait lrt ses dt As-
connaitre humblement les droits du Christianisme, le pro- aires 1)1itiqutes.
fesser cin simplicité de cœeur, et à lheure suprême le la mort Des proclamations ont été envoyées dans tonte la France,

proclamer hautement que Jésus-Christ est Punique fonude- rétablissant le stifliage universel et fixant l'élction, du pré-
amnt de leur bonheur et de leur espérance d'immortalité. sidlott pour dix ails. Cette élection doit avoir lieu dans le

Nouls cin citerons auji d'u neemtpidas Cours dle ce mois. Louis Napoléon reste ant pouvoir, Cil
Nou encitron ajourd'hui un exemple, pris dans une, attendant que le peuple uit prononcé, se disant prêt à se

lettre (le l'cx-présideiit Jackson, cpd est mort cal 1s4al. Cette soud orettre g la décision dd celui-ci.
lettre fuit écrite enréponse à une requête qu'ou lui préseuta- Dses barricades ont été élevées rans les quartiers les plrs
quelque temps avant sa mort et qui avait pbour buit ' - turbulents de Paris, mais elles ont été toltes abattues par

iir son conîsenutemnît a ce qulle ss cendres Ilssent déposées les troules. La loi martiale a été r r.clamnée et tous ceux

sient époris. Comttltio dt vor leseu danuds Otééfl-

dans dic sarco age, apporté de Malte x rtats-Unis pal res otsillé. n dit que quatre généraux se sont arouoncrs càul-
n officier e la manne Aàuricaine. q ire le p résicdest et que l'u s d'eux allait attaquer Paris.

" Mes sentiments et ies principes républicains, dit-il, ie me permettent i Cette révolution, dont l'effet va se faire sentir dans tous

plas d'y consentir . . . Je lie pais permettre que nia dépouille soit la ire les pays de PEurope, sem ble le prélude des tragiques évé-

mieire, aux Etats-Unis, qu'oun dépose danls un sarcophage construit polur îieirIrits (Ille l prédit ou que lon appréhende pour 1852,

tn empereur ou pour un roi. J'ai fait préparer pour non corps mortel
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Rssuth aux Etats-Unis.'
Le .Iare de Ncw-York rend compte de la réception de

Kosuth, de la maniire suivante:
"Kossuth est arrivé ", annoncions-nous saredi dernier:

c'était écrire par avance le sommaire obligé de notre bul-

letind'aotiujrd'tui. A la place que l'illustre mngyar avait
oeupée de loin, dans l'attention publique, on pouvait sel-
remeni s'attendre à ce que, présent, il labsorberait tout en-
tière. . En effet, depuis huit jours, ce seal nom domine tous

les bruits, tous les débats, à New-York comme à Washing-
tondans la rue comme dans le monde, dans la presse
commo dans le Congrès.

.Depuis notre séjour aux États-Unis, il nous a été donné1

d'assister à bien des démonstrations publiques: Le passage
des présidents Polk et Fillmdre; les funérailles de John
Quincy Adams et du général Taylor; l'entrée du Henry
Clay et la réception du général Scott à son retour du
Mexique ; enin. les réjouissances destinées à célébrer la
victoire de Buena-Vista, nous ont donné tout à tour l'occa-
sion de voir lit ville impêriate sous tous les aspects dc len-
thousiasma et dat deuil.

Aucun do ces spectacles, néanmoins, ne nous avait pré-
paré à celui dunt nous sommes témoins en ce moment. Ni
pour ses premiers magistrats, ni pour le soldat qui venait
de lui conquérir la Califbrnic, ni pour son grand homme le
plus vénéré, ni pour les cendres les plus saintement regret-
tées, le peuple de New-York n'a su trouver un élan pareil
A celui qui a jeté, comme tun seul homme, au-devant de
l'exilé hongrois, cette cité de quatre cent mille âmes. .

A voir Kossulh débarquer à la Batterie, entouré des au-
torités municipales, an bruit du canon les forts, au mi-
lieu d'une futile transportêu, dont les acclamations ne lui
ont pas mêmo permis de formuler iui remerciement ; ô. le
suivro par les principales avenues de la ville, avec toutte
la milice pour cortége ; à entendre ces applaudissements,
ces saluts ci toute langue que cieux hîies vivantes lui
jetaient tout le long du chemin, persoune n'eût songé à re-
connattro en lui tun exilé d 'Eurcpe venant chercher asile
sur la terre amricaine; oU l'eût bin pris plutôt pour
quelque nouveau Vashiuîgton, venant de sauver uno se-
conda fois l'Union.

Cette radicune journée n'élnit cepndant que lu premier
acta do lovation. Après le tumulto de et accueil public,
des- ntiifestatiois plus calmes et par celit plus sigîilienti-
ves attOndaieit l'ancien gouverneur tie la Ilugrie. Villes,
corporations, sociétés particulières out à l'envie délégué
vers lui leurs représentants, pour lui porter le tribut (le leur
sympathique aûmiration et l'offre d'une hospitalité cordiale.
L'Irving liouse, où se trouve logé l'hôte illustre de la Cté
Impériale, a vn tour-à-tour affluer les députations de Phila-
delphie, de New-laven, de Baltimore, la presse, le barreau,
les exilés de la démocratie européenne, et bien d'autres en-
core dont la liste seule nous entrainerait trop loin. Chacun
a voulu présenter à Kossuth son adresso de bionvenuo, ci
sorte que, de sa réception à Castle Garden, jusqu'au dîner
municipal dont il a été, jeudi soir lo héxos, sa vie n'a été
qu'une félicitation continuelle, un discours salis cesse re-
commenc. »

Kossuth a déclaré on termes exprès qu'il venait chercher
des armes, des hommes et des subsides. Il n'est pas proba-
blo qu'il espère entraîner les Etats-Unis dans une expédi-
tion contre lAutriche, mais il pense probablement recevoir

beaucoup de secours d'une manière privée. Son attente
ne sera-t-elle pas déçue . C'est ce que Pon ne peut prévoir.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

Représentants Elus.
eous avons à enregistrer les noras suivan Ls, depuis not t

dernier numéro:-

Derhester,
Oxford,
Ilontréîl, (conîté)
Frontenne,
Prescott,
JLeeds,
D3 nadas,
Notwfolk,

Iolton,
Glengarry,
Rimouski,
Kamouraska.,
Islet,
Terrebonne,
Berthier,
Champlain,

F. Lemieux.
l'hion. i-inek3.
Dr. Valois.
Smith.
Johnsop.
Ridh'ntes
Rose.-
Roiph.
Christie.
White.
Macdorald.
J. C. Taché.
Chapais.
Fournier.
Morin.
Jobin.
Marchildon.

Ridont.
Toronto, 3oiton.
\Vatrloo, F ergusson.
Cornwall, Macdonald.
lutingdon, Varie.

St. Hyacinthe, Sicotte.
Nicolet, Fortier.
Drummond, MeDoagal!.
GCeenville, Patrickc.
Lincoln, Merritt.
Bytown, MeLahlin.
Beauhlnrrais, LeBlanc.
i'tontmoreney, Cauchoi.
Partncu f, Tessier.
Cha mbly, Lacoste.
Stantead, Terrill.
Sherbrooke, (com té) Sauborn.
Ilichelieu, Coin. .
Vaudreuil. Mongenais.
Rouville, Dr. Poulia.
Rinding d'York, Gamable.
Kent, Brown.
, ]Htstings, Mforucy.
Lenntox et Addtiugtou, Seymour.
Welland, Street.

altcldimand, VcKenezie.
Essex, Prince.
London, Dixoui.
luronl, Cauteroi.
1nrhama, Smitl,

Lanark, Shaw.
Bellechasse, Clihbot.
Lothinière, Laurin.
Dleux-Montagues, Dr. Dunoncihel.

MoR'T DE M. P. Gesnv P.PY u.-Nous apprenons
avec douleur la mort de cc jeune monsieur, qui a cin lieu à
Petite-Nation lo 17 courant, après une longue et douloureu-
se maladie. Il n'avait que 21 ans.

Ux JoURNA r cRn.-Lc premier journal toléré dans Pé-
tat de Virginie commença à être publié cin 1780; l'abonne-
ment était de cinquante piastres par année pour un seul
exemplaire. Une annonco ordinaire coûtait dix piastres
pour la première insertion et sept piastres pour chaque in-
sertion subséquente.

-Il y a ou le 7 courant à Portland un désastreux incen-
die qni a détruit 37 magasins, sans compter un grand nom-
bra d'autres bâtisses et plusieurs vaisseaux au quai.

1
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LE TABAC ET LE PAIN.-On compte que la ville d e New certifiée,idépendamment d'un ministre, par deux foic-
York dépense $10,000 par jour pour son tabac, et seulemeonttionnairesassermentès pris dans un conseil de douze mem'
$8,500 pour sou pain. On estime de plus que 20,000 pour !bres nommés el hoc.
personnes meurent chaque année on Amérique par suite j Le nouveau roi, Georges V, a annoncé son avénement an
de lusage du tabac. trône par une prodiamation, ou nous trouvons le passage

SocîflT BBLTQUE DE NEV-Yoîc.-Cette Société a célé-' Sc aolme en Vertu de lordre de succession de notre mai-
bré son vingt-hu.îitième anniversaire le 17 novembre der-. so royale, le Gouvernement du royaume de Hanovre nois
nier. Le rapport du Comité administrateur nous apprend st rrasmis, nouver nement à nos sues

t]U e est tranmils, 11OtiS ailOtçOns notre aivènement à nos Sujets
que 37,536 Bibles et 94,283 Nouveaux Testament ont été *et à nos autorités. Nous promettons on môme temps, sous
distribués durant l'année dernière. notre parole royale, d'observer inviolablement la Constitu-

M. CiizîyQu.-Onî annonce que ce monsieur est arrivé Lion de l'Etat."
dans l'état d'Illinois et que le printemps prochain 1,500 fl- Ce langage n protlnit on Allemagne un effet d'autant

milles canadiennes de Montréal et de Québec doivent aller meilleur, qlu'on e s'a ttendait guère à cette reconnaissanco

l'y rejoindre. formuelle et eîiiede la Constitution, et à la confirmation

LEs VAUDOIS U Pr .- roi dle Sardigniie se m - du ministère de Miuchiausein par la nouveau souverain.
ES vdmen ns liérale sois n dig se accodé ' Quelques personnes affirment bien que ce n'est là qu'une

ure évidemment plus libéral que ses voisins. 1l a accordé,''confirmation provisoire, et qu'une modification du cabinet
une pleine et entière liberté religieuse à ses sujets protes-, n'en aura pas moins lieu prochainement. C'est possible;
lants, les Vaudois, et les a encouragés à bâtir une grande c'est inée probable ;ais ce n'en est pas moins un fait
église à Turin. La première pierre tic cette église a étée proable de la coun-
posée il y a environ six seinles, important et rassurant que cette rcconiiissatice aCn

p stitution par George ', et le serment qu'il lui prôte dans ses
01 enes.Au teme de cette Constitution, nousCr QUE COlITE LA o;uaait.-De 1830 à 18418, la Franceilettres pantentes. Aux ternies tccteCntttonu

d pE. c l'avons élà dit, les Chambres doivent être convoquées im-
Pour l'armée et la marine militaire . .7,846,592,000 fr. médiatement après le changement d ne et à défaut de
Pour l'instruction publique...... .239,802,000 fr.:: convocation, elles se réunissent de droit. Il est donc pro-
Pour l'agriculture et le commerce. . . 259,020,000 rr. hable que le nouveau roi, puisqu'il a reconnu la loi fonda-
Ainsi, ou 18 ans, la guerre selemcnt prévue a anéanti u mentale actuelle, suivra ses prescriptions et que les Cham-

près de HUIT MILLTIARDs. Elle a absorbé à son profit TRENTE bres seront proelainemflent convoqties.-.P/urc.
vois plus ('argent que l'Etat n'en a consacré pendant la DANEMAR.On écrit dc Copenhagne, la 30 octobre:
même période, soit à l'instruction publique, soit à l'agricul- i ,En 1848, lorsque le Dnemark fut obligé tic prendra
tur o et au commerce. 'les armes pour combattre la funeste insurrection qui venait

Le total des dépenses de P'Etat de 1830 à IS, a montéd
à 24 milliards 7-53 millions. La paix armée figure dans I d'léclater dlans les iLIChèés de Selileswig et tie Hlstein, la
cette smmhard 753 ailiarts millions i a ures dans gouvernement fit acbeter à la hâte 35,000 fusils ci France

ette somme pour 7 milliards 81 milons pour près d' et 7,600 en Angleterre. Pendant la dernière session de la
TIERS. (Bien-être.) Diète, lors de ladiscussion dit budjet de la guerr, plusieLirs

R•climAisvTox TnaoAr.-On s'occupeoue ce moumcnt députés de l'opposition en prirent texte ponr critiquer vive-
à Paris d'inie réclamation aussi étrange qu'imprévue, qui ment les fusils fiançais, et alaient même jusqu'à dire que
mact daî:s u certain embarras nOs hommnnies politiques et ne les succès obtenus par l'arinée dtianoisc auraient été à la

aisse pas que d'inquiéter Lni peu nos artistes. 'ifois plus prompts et plts grands, si notre iifaFunterio avait
Un noble Rloimain, le descendant des Bmsehi, dont l été armé de dFusils comme ceux venus d'Angleterre. M.

père ou le grauîd-père était parent dlu ]-île Pic VI, prétend de Teheming, un dis plus savants et des plus habiles aiR-
tIlle la plupart des chefs-deuvre de sculptures et de peinti- ciers du Daiienmnrk, et qui précisnicyt eui 1848 était mi-
re que possède le Muséc di Louvre sont sa propriété. Et nistre de la guerre, repotissa énergiquement cette allégation.
ce ne sont las tics oeuvres ordinaires ! ce sont des tableaux Il déclara qu'il avait lui-ime acheté en France les fusils,
sans prix, des antiques dont la valeur est inestimable. Il qu'il les avait examinés, et qu'il les nvait trouvés excellents

parait que ces objets íksaient partie d'uneî1 villia que la ft- à toits eards, et il demanda la nomination inuînèdiate d'ne
taille rmhi possédait à l'époque de l'iuîvasion tie Rome commusissioni d'enquête.

par les Fr:îça.u, à la fin dit siècle dernier. En sa qualité I " Cette connission fut nommée, et, après des recherches
d'léritier, le iold Roima in, oriné d'une masse de papiers, minutieuses, elle vient de présenter à la Diète un rapport
de notes, <le i tres, de renseignements, récla-le tra uqtille- duquel il résulte que les fusils lrntiçis étaieit les iilliurs
ment i en t d lua République de 1818 les plus que l'arinée dainoise eût jamais possédés, taudis gue les
beaux erneuments de la galerie tit Louvre, dc soi salon 'fusils aiglais ôtaient nuit seulement très-i nui, mois que
carré. la awlnnui/le de Raphaël entre autres, dit-on, l la phi part d'entre eux n'avaient ninme pl servir ; de sorlo
connue îhbt-ts à lui appartenant. Si l'on veut les garder, il que les cheik tic régiments se virent obligés d'en demander
dciian de cil é-hainge quelques millions. Cette réclanmntion le remplacement.
ai été soumiiiiso tii n conseil-d'état. qu'elle n'emburrassera pas " Le résultat dle cette ennite, confirméó par in grand
moins que les miiinistres.-Pcre'. nombre d'ofliciers supérieurs d'iniîlinterie, at été ucincilli

Ln N --ui- r -- raioiDr ri l a:avec de bruyants applaudissements par les deux chambres
L hus U toi p .ovnR.-Lo .IOvreo ic la Diète."

succombé le 1S novembre, à sept heures d nii tm, à la
maladie dont il était atteint et qui laissait peu d'espoir de llrF.noiissE5iENT ENTnRE LA PRUSsE ET L'AUTRIcH.-La
le sauver. Il était entré dans la Ste année de sou âge. Ga-ettc de Coloneac contient les ligies stivttes; qui sein-

La roi Ernîest-Aiugse, né duc de Cimberland, prince hieruient anoncer du refroidissement entre la 1Prusse et
royal d'Autglettrre, était le deriier fils survivant dt roi l'Auitriele:
Georges MI et le stiil oncle survivant le la reine Victoria. " On nous écrit de Francfort que, ion seulemient les Etats

Il a pour successeur le prince Alexandre-Charles-Ernest- du centre, mais Cin outre beaucoup tic petits Etats de P'AI-
AugtsI.e,. son fils unique, né le 27 mai 1819. Le nouveau. lemnagne, nourrissent <les préventions contre la Pruiss'e. Ils
roicst frappé de cécité ; mais cette infirmité ne rendra pais préteident que ce Gouvernement comtproint leur inidépein-
tie régetnce celiéessaire, le roi* dêfunîît ayant, dès Pannéc clniîe par l'opiniàtretê avec laquelle il demande à lit Diète
181-1, prescrit des mesuires destinées à parer anx inîconlvé- germanique Pltablissementtd'utne police Ihdérule cenîtrule et
nients qi pourraient résulter de l'état tic son fils pour l'ad- la promulgation d'une loi générale sur la presse. Ces pré-
ministration et le gouvernement du pays. vetntions sont mal fondées. Cependant, il tie fit pas les

La priineipale dc ces dispositions porte que la signttre dédaigner, car l'Autriche sait parfaitement exploiter à son
dtu roi mie porra tr valable etn aucun cas que si elle est profit la défiance qu'inspire la Prusse, en accréditant l'idée
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qu'elle travaille uniquement à l'union les intérèts maté- " si cette distance qui existe sur la Terre semble n'être rien
riels et des forces imilitaires de l'Allemagne, sans avoir au- j comparativement aux globes des cieux, que la Terre elle-
cune intention de s'immiscer dans les aflàires politiques in- i même, pauvre petit point qu'elle est dans l'espace, n'est
érieuresmdes Etats particuliers. " "rien non plus comparée avec les sphères célestes. Ce-

CÔNGu$iS PROTESTANT À lAMBoU- congrès pro- "pendant c'est ce point sur lequel nous avons promené le
testant vient d'avoir lieuà Hambourg. Il a terminé ses " fer et le feu pour y établir les divisions qui le partagent
àéances par l'adoption de résolutions importantes, dans le " ee
but de lutter contre la propagaiide catholique romaine dans entre tant de nations C'est ce point qui fait le sujet de
l'Allemagne du nord. '" notre orgueil, et ou nous avons notre demeure. Là nous

lambourg a été longtemps regardée comme la métro- " avons nos dignités, nos armées, notre autorité ; là nous
pole du protestantisme dans le nord. Comme telle, elle a " amassons des richesses, nous entretenons entre nous de
éveillé Pattention do Rome, qui a lit tois ses efforts pour " perpétuelles guerres, des querelles sanglantes, pour déci-
y planter son drapeau. Ses tentatives ont été infructueuses. " d
Il y a dix ans environ, le parti chargé par le pape d'y éta- derquel sera celui qui, comme le crapaud;s'eudorniirt
blir le catholicisme, ne put réussir, et Rit obligé d'aban- " avec le plus de terre entre ses pattes. Et nous ne pen-
donner cette ville rebelle. " sons jamais que d'un moment de temps bien employé sur

Le pape paraît aujourd'hui diposé à revenir à la charge, c ce lniséralîhe tas de vile matière qui nons est commun
et un évêqu. catholique va, dlit-on, s'y établir. La poplî<u- c l
latiocn est, Sans doute, protestante,'et ttachóce au protestan- ae e iiiixdpn or trit tltjusac

latin et, aii dote, rotstautce ttacée n lrotst l il dvéiable bonheur, en présence des cieux et à la cour.
tiSme; mais, auî Vatican, ou commence à comprendre et à
pratiquer à merveille la doctrine dc ' a Dd Roi des rois, à tout jamaiga D
sures seront prises pour transporter à Hlanbourg une gran- Dc telles paroles, certes, ne sont pas déplacées au sein
de gtiantité de papistes, cl surtout de femmes. Il en résul- d'une Société savante. El elles-mêmes, les considérations
tura des mariages mixtes, et PEglise romaine, essaiera Ce
saisir pur ces ruses et par ces détours, l'influence que sps a
doctrines ne leuvént lui louner.-Caholi"e. niais il nous semble qu'en les revêtant du langage de la

Petitesse de la Terre.
Nous avons sous les yeux le discours prononcé à Oxford,

à'l'ouvertiure dc la session do 1847 de l'Association britan-
nique pour les progrès des sciences, par Sir R..-IL. Inglis.
Iorateur, en prenant possession du fauteuil, a indiqué les

,,principales découvertes scientitiques de l'année. Voici coin-
mont il a terminé l'esquisse des progrès et de l'état de Pas-
tronoric:

l On no pairdonnera, a-t-il dit. de citer, cin finissant un
plssage que j'aine depuis trente ans, et que j'ai toujours
regardé conue une leçon pour moi d'abord, et peut-être,
s'il mest ierinis e le dire, pour les autres aussi. IL est
tiré d'ln Jes bons auteurs anglais dans la plus belle période
de la littéruture angluise, dIenri Peaclati. Il est relatif,
dans sa substance, à la parallaxe des étoiles fixes, et en
voici les expressions:I " Si le deux points de la surface de
t la Terre la môme étoile parnit avoir la même grandeur,
" combien grande doit être l'étoile, rombien peu considéra-
9 ble doit être la Terre !" Sa conclusion est confirniée par
dos découvertes inconnues dans son siècle, et je pourrais en
développer la vérité et ci fuui-iir (les cliflres qui la ren-
draient plus frappante encore. Si, à deux extrémités de la
Terre (extrémités outre lesquelles il n'y a pas moins le
cent quatre-vingt millions le illtIes), il n'y a pas de pa-
rilluxe, ou la plus petite qu'on piis-c mesurer, entre la po-
sition d'une étoile vue d'tun extrémité et In position de la
même étoile vue do l'autre extrémité, par rapport à une
autre étoile ou| à toutes les autres étoiles, combien doivent
êtro immenses la distance et le volume des 4toiles, combien
peu considérablo doit êtro la Terre !

i Mais voici commenut Peachan exprime la véritû.connue
de son temps :

" Si la Terre 6tait quelque peu cin proportion de gran-
deur avec les globes les plis élevés, les étoiles parai-
traient plus ou moins grandes suivant les hauteurs et les

' climats ; mais il est ceitain quo les divers astronomes
trouvèrent ia mme élévation et la mômo grosseur à la

" mme étoilo, quoique ayant fait leurs observations en des
iiux éloignés l'un, de l'autre ; d'où nous pouvons inférer,!:

science, saIs Jour rien Vter pour cela te la nalvetc qui les

a presque fait descendre au rang des lieux-communs, le
savant orateur a montré combien les vérités les plus sain-
tes peuvent être à la fois hautes et populaires.-Semeur.

Lettre de Mil ton
SUR SA cic1T.

On trouve dans la Vie de Milton, publiée à Londres par
M. le docteur Symmon, une lettre écrite à un ami par ce
grand poète sur la cécité dont il fut atteint. Il y exprime
d'une manière touchante sa résignation à la volonté de
Dieu. On nous saura gré sans doute d'en transcrire quel-
ques lignes

Je considére aujourd'hui mon mal conue incurable,
écrit-il, et je me dis souvent que, puisque chaque homme
comme l'assure le Sage, doit " passer dans les ténèbres des
" jours qui seront en grand nombre, " je dois lue trouver
heureux de ce que, par une lhveur spéciale de Dieu, les
miens sont partagés entre le repos et l'étude, égayés par la
conversation et la société de mes amis, et plus agréables,
mille fois que les jours mauvais dont parle Salomon. Si,
comme il est écrit, " l'homme ne vit pas seulement ie
" pain, imais de tout ce qui sort de la bouche de Dieu, "
pourquoi ne connaîtrions-nous pas aussi que les avantages
que nous tirons du sens dû la vue ne sont pas nécessaire-
ipient liés a l'organe qui nous fait apercevoir les choses,
mais qu'ils peuvent nous être communiqués par la direc-
tion et les soins immédiats le la Providence ? Aussi lone
temps que les regards de Dieu seront sur moi, qu'il pour-
voira à maes besoins, qu'il me conduira, en quelque sorte,
par la nmin, le long du chemin de la vie, je ue soumettrai
volontiers à la rivation de la vue, qu'il a trouvé bon de
m'ôter. C'est d un cœur aussi ferme et aussi résolu que -
j'étais Lyncée, que je te dis adieu, mon cher Philare. "

Que l'on aime à trouver, dlans une pareille affliction, de
tels sentiments dans lus épanchements du poète dont on a
admiré la pensée religieuse, lorsqu'il célébrait les mystères
de l'amour divin ! Cette prose si simple est aussi belle que
le plus beau chant de Milton, et il nous semble qu'après
avoir lu ces lignes si humbles et si pleines de confiance, on
doit relire avec encore plus do plaisir son poëme sublime.

NARcISsE CYR, Rédacfeur et Propriétaire.

V. LABELLE, IiprimeT.
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